
Compiègne 2019 

Monsieur le Sous-Préfet, Monsieur le Maire, Mesdames et Messieurs les parlementaires, Mesdames 

Messieurs, mes chers Amis. 

Depuis une trentaine d’années, vous me faites l’honneur de me confier le soin de raviver la flamme, 

celle de la mémoire, en ces lieux qui nous sont si chers. En ce nouveau dimanche, après le 17 aout, 

nous sommes venus une nouvelle fois nous recueillir et rappeler par notre présence, par cet acte du 

cœur, notre fidélité à la mémoire de ceux qui ont disparu atrocement pour assurer la liberté du monde 

et nous incliner devant leur sacrifice. 

En diverses occasions donc, j’ai évoqué pour ne pas dire « agité », un maximum de sujets. Une année, 

je mettais l’accent sur la disparition d’un de nos camarades tout particulièrement méritant; une autre, 

je m’adressais aux jeunes générations et soulignais l’importance de la connaissance du passé, afin d’en 

tirer toutes les conséquences pour eux ; une autre encore, je mettais l’accent sur la douleur et 

l’admirable comportement des épouses, des mères et sœurs de ceux qu’on venait d’arracher à leur 

amour. Certaines d’entre elles ont malheureusement grossi les effectifs de certains camps tel 

Ravensbrück et ont subi de leur côté mille et mille tourments physiques et moraux. Ne l’oublions 

jamais. 

J’ai aussi abordé le délicat problème du pardon. Certains, le temps passant, poussés par un fort 

sentiment religieux peut être, ou un amour de l’homme hors du commun, ont franchi le pas. Pour 

d’autres cela leur a apparu impossible et ont emporté dans la tombe leur souffrance jamais apaisée. J’ai 

évoqué bien d’autres sujets, ne serait –ce que l’an dernier, le devenir de la mémoire de la Déportation 

après nous, les derniers survivants. Et aujourd’hui, que saurais-je rajouter ? Que pourrais-je rajouter ? 

A l’occasion des diverses cérémonies qui se sont déroulées ici et ailleurs, tout a été dit, évoqué, 

expliqué. Tous les faits ont été passés au crible du temps et cependant nous éprouvons le besoin sans 

cesse de remettre notre ouvrage sur le métier. 

Il y a quelques années, disparaissait le dernier soldat de la grande guerre. Est tombée alors sur nos 

têtes une chape de solitude. Une page d’histoire se tournait, sous nos yeux. Un long défilé de poilus 

pénétrait dans le grand livre pour ne plus jamais en sortir. C’est pourquoi, je ne peux m’empêcher 

d’évoquer la disparition des derniers combattants 39-45 et parmi eux, celle du dernier Déporté. Ne 

voyez pas là un propos pessimiste, non…c’est un fait, inéluctable, qui se produira. 

A leur tour, tous ceux d’Auschwitz, de Buchenwald, Dachau, Neuengamme, Ravensbrück, Dora, 

Oriannenbourg -Sachsenhausen, Mauthausen, Flossenbourg, Bergen Belsen, le Struthof et leurs 

kommandos dont ceux de ce dernier train, rentreront dans ce grand livre. Vous ressentirez, 

immanquablement, cette solitude. Plus aucun compagnon de vos chers disparus n’évoquera leur 

mémoire. Plus un seul de ceux qui les ont côtoyés, touchés, aimés, ne pourra bercer vos souvenirs et 

les raviver. Ils ne seront plus. 

Lorsque vous vous réunirez dans cette clairière comme vous le faites aujourd’hui, ce ne sera plus la 

voix d’un Déporté qui vous incitera à vous recueillir. Une autre la remplacera, tout aussi autorisée, tout 

aussi émouvante et même peut être plus, mais… un lien sera rompu. Et pourtant la vie continuera…en 

ce lieu comme ailleurs. Chaque année, autant que vos forces vous le permettront, vous viendrez les 

retrouver, car c’est d’ici qu’ils sont partis vers leur tragique destin. C’est ici qu’ils ont eu, en terre de 

France, une ultime pensée pour vous, leurs épouses, leurs enfants, leurs parents, leurs amis. L’ultime 

rupture s’est produite à l’endroit même où vous vous tenez dans le plus grand recueillement. 

Personnellement, Je serai là autant que mon âge me le permettra, mais je ne prendrai plus la parole. Je 

transmets le flambeau à qui souhaitera le saisir. C’est à lui ou à elle que je m’adresse, pour terminer 

mon propos. Qu’il ou qu’elle sache qu’il est facile de parler quand on le fait avec le cœur. Nul n’est 

irremplaçable. Qu’il ou qu’elle sache que les mots viennent aisément quand ils traduisent des 

sentiments d’amour et de fraternité. Ils sauront le faire. Il faut absolument qu’il y ait toujours une voix 

prête à rappeler le sacrifice de ceux à qui le monde doit de vivre libre dans des démocraties normales 



et apaisées. Le danger de l’oubli frappe toujours à notre porte. Faites en sorte qu’il ne pénètre jamais, 

ni dans vos têtes, ni dans vos cœurs. La haine transpire de partout, le négationnisme reprend parfois de 

la vigueur. Nous venons d’en avoir une nouvelle preuve en mars dernier. Cette stèle, notre stèle, 

véritable pierre tombale de ceux des nôtres qui n’ont jamais eu de sépulture, a été profanée. Les noms 

de Guy Lasnier et Jacques Vigny figurant sur de discrètes plaques accolées au dos de ce monument 

ont été martelées et détruites. Grâce à l’action rapide de l’un d’entre nous, largement épaulé par les 

responsables de la municipalité, qu’ils en soient remerciés, tout est rentré dans l’ordre. Il n’en reste pas 

moins vrai que le danger persiste. Ne viennent-ils pas de réitérer leur forfait début juin? Que ces 

malfaisants sachent que cette stèle qui matérialise notre mémoire et qui a pour but d’interpeller le 

visiteur éventuel et l’inciter à réfléchir sur l’histoire de notre pays, n’est pas indispensable pour ce 

faire. La force de la pensée prime toujours l’acte vil et lâche du prédateur. Si la pierre est destructible, 

l’histoire nous a appris que la pensée ne l’est jamais. 

Votre présence, votre assiduité en ces lieux, avec ou sans stèle, leur fera peut être comprendre qu’on 

n’éradique pas l‘histoire à coups de marteau. 

Puisse chaque frémissement du feuillage des arbres de ce coin de forêt le leur rappeler.  

Pierre BUR 
 


